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    La compétition se déroulait au large des côtes croates, sur une île privée. Une ancienne citadelle occupait la majeure partie de l’espace, donnant à l’endroit un air de château d’If ou de fort Boyard. L’image vint à l’esprit de Virginie en apercevant la silhouette de l’ouvrage. Elle esquissa un sourire en pensant qu’ici aussi il faudrait vaincre des épreuves. Mais oh combien plus difficiles. Quand elle débarqua avec Ambre et Gordon, Bogdan et Marian les attendaient. Les deux hommes leur firent la visite des lieux et leur montrèrent leurs «appartements» respectifs. Une vaste chambre donnant sur la mer pour Gordon et Virginie, une cellule austère et voutée pour Ambre.


    Puis tout le monde alla se restaurer dans le vaste réfectoire aménagé pour l’occasion. Virginie qui était allée à l’accueil de l’organisation avait le programme en mains. A la fin du repas elle annonça le timing des «réjouissances». La première à entrer en compétition était Ambre. Ses épreuves démarraient le jour même en fin d’après-midi. Virginie passait le lendemain matin. Enfin, Ambre avait une autre épreuve en soirée du deuxième jour. Le petit groupe déambula dans la citadelle pour s’imprégner de l’ambiance moyenâgeuse qui se dégageait du lieu. Les pierres datant du quinzième siècle accueillant des esclaves modernes et des instruments de torture inspirés des châtiments en cours à l’époque. Il y avait déjà des soumis des deux sexes, exposés aux regards de tous. La compétition en elle-même débuta à seize heures. Gordon et Virginie s’y rendirent tandis que Marian et Bogdan emmenèrent Ambre pour la mettre en condition. Après l’avoir méticuleusement lavée, y compris vagin et rectum, ils l’enduisirent d’huile dans un interminable et délicieux massage avant les sévices promis. Virginie et Gordon étaient pendant ce temps au spectacle. Une soumise, fixée sur une table, à l’équerre jambe écartées subissait depuis plusieurs minutes déjà des intromissions anales de plus en plus démesurées. Son anus venait tout juste de se refermer sur le goulot d’une bouteille de Bordeaux qu’on terminait quelques secondes plus tôt de lui introduire cul en premier. Une maîtresse entra avec un soumis en laisse. Il fut d’abord conduit vers la bouche de la fille pour se faire sucer et durcir. Puis on le détacha avec mission de déculer la bouteille et de prendre sa place. Il empoigna le goulot et tira fortement. La fille geignit, son sphincter rechignait à s’ouvrir suffisamment pour laisser ressortir le monstrueux gode de verre. La maîtresse fit mine de s’impatienter et asséna un coup de fouet sur le dos du maladroit. Un cri strident de la soumise indiqua peu après qu’il avait arraché la bouteille de son logement. On le vit se mettre en position pour sodomiser la malheureuse. Il s’activait comme un beau diable, mais le temps passait et rien ne semblait annoncer une éjaculation prochaine. La femme lui fit la réflexion:


    - Tu n’aimes pas la monture que je t’offre?


    - Si maîtresse, mais elle est tellement distendue que ça ne me fait aucun effet.


    - Peut-être que tout simplement ta queue est trop petite pour satisfaire une dame. Je devrais sans doute te faire monter des chiennes.


    Des rires s’échappèrent de la centaine de spectateurs à l’ironique réplique.


    - Tu n’as qu’à te branler! reprit-elle.


    - Oui maîtresse, fit-il avant de sortir son sexe et de l’empoigner.


    - Imbécile! Tu ne comprends rien. Je veux que tu te branles dans son cul.


    - Mais… ce n’est pas possible!


    - Bien sur que si, dit-elle en s’approchant.


    Après avoir plongé son bras dans le cul de la fille elle appela son soumis à la rejoindre. Puis elle empoigna le sexe en érection et entama une branlette à l’intérieur des fesses offertes.


    - Tu vois bien! Ta bite est trop petite pour la combler. Allez, à toi.


    Le soumis, penaud, enfonça donc sa main et la moitié de son avant-bras dans le cul de la fille qui hurlait sous la douleur de son anus explosé. Puis il se masturba comme il l’aurait fait à l’air libre. Excité par la chose il éjacula moins d’une minute plus tard. La maîtresse vint aussitôt placer un plug de huit centimètres de diamètre pour fermer l’orifice béant. On fit entrer un autre soumis, déguisé en chien. Conduit à quatre pattes vers la fille, on ôta le plug. Sans qu’on lui ait rien dit, il se mit à laper la semence qui s’écoulait. Il nettoya consciencieusement le rectum martyrisé aussi loin que sa langue lui permit. Fin de la première séance du concours. Applaudissements nourris.


    - Le niveau est relevé, dit Virginie en se tournant vers Gordon.


    - Je suis sur que ce que tu as prévu sera à la hauteur, répondit-il.


    Il restait une petite heure avant le passage d’Ambre. Virginie la rejoint dans sa cellule. Elle vit qu’elle était angoissée par ce qui l’attendait et fit tout pour la rassurer.


    - Aies confiance en toi. Tu m’as prouvé depuis quelques semaines que tu as beaucoup de qualités. Je t’ai préparé quelque chose que tu es capable d’endurer. Et ce quelque chose te permettra de concourir pour le titre, comme le veux ta maîtresse.


    - Mais ça doit être assez exceptionnel et très douloureux.


    - Fais-moi confiance. Tu as le courage pour l’affronter. (puis elle la prit dans ses bras)


    Virginie s’avançait sur la scène, précédant Ambre vêtue d’une cape de mousseline rouge transparente et Bogdan et Marian. Le speaker présenta la soumise et sa dominatrice. Puis les deux hommes attachèrent Ambre sur un cadre métallique. Virginie les rejoignit et après avoir déverrouillé un axe, fit tourner le cadre. Ambre se retrouva tête en bas face au public, suspendue par les chevilles et les poignets attachés. Virginie prit le micro.


    - Cette jeune soumise a des capacités de résistance exceptionnelles. Je vais tout d’abord introduire dans son vagin des boules de geisha. Mais ce ne sont pas les boules classiques. J’ai fait faire celles-ci spécialement. Voyez plutôt.


    L’un des caméramans qui immortalisait la scène fit un gros plan qui apparut sur un des écrans situés en arrière plan. Des oh! montèrent vers l’estrade. Virginie venait de sortir des boules hérissées de pointes. Un peu comme des bogues de châtaignes, sauf que les pointes étaient plus courtes. Ambre qui ne voyait ni les objets, ni les écrans, se crispa un peu sous les exclamations. Virginie mit un gant qu’elle enduisit largement de lubrifiant. Sa petite main connaissait bien, désormais, la grotte humide. Elle s’y introduisit sans grand peine. Ambre était relativement bien dilatée par l’excitation. Puis Virginie prit une première boule dans la main et revint la placer au contact de la chate baveuse. Le bout des doigts passait sans peine, mais le poing gonflé par la boule semblait bien trop gros maintenant. C’était sans compter sur la détermination de la dominatrice. Après tout il suffisait de forcer davantage, ce qu’elle fit. Ambre se mordit la lèvre pour ne pas crier. La main était dans la place, il ne restait plus qu’à libérer la boule. Virginie ouvrit la main et commença à la ressortir. La pauvre fille ne put cette fois s’empêcher de crier. Elle venait de comprendre le pourquoi des exclamations en sentant les pointes griffer ses chairs intimes. Virginie leva la main en signe de victoire. Alors qu’elle s’apprêtait déjà à introduire la seconde, Ambre l’implora.


    - Maîtresse je ne pourrai pas, je vous en prie.


    - Je sais que tu peux. Je sais même que tu me remercieras dans quelques semaines.


    Et le supplice reprit, plus effroyable encore. La main de Virginie se heurtait maintenant à la première boule et l’enfonçait dans les muqueuses. Elle demanda à Marian de bâillonner sa victime. Quand Virginie lâcha la deuxième boule, on n’entendit qu’un hurlement étouffé.


    - Les boules de geisha sont en place. Le supplice est en route. Mais pour le rendre encore plus exceptionnel la soumise sera à votre disposition jusqu’à demain soir, immobilisée dans un carcan, toutes les trois heures et une heure durant. Vous pourrez la prendre par la bouche ou la sodomiser pour tenter de sentir les pointes à travers la mince paroi de chair. Le déplacement des boules en sera d’autant plus douloureux.


    Une partie du public cria son admiration tandis que l’autre était abasourdie par l’atrocité du châtiment. L’une des personnes présente s’exclama:


    - Mais les boules finiront par tomber malgré les pointes.


    - Vous avez raison, répondit Virginie. Elles finiraient par tomber… si nous n’avions rien prévu. Mais le sexe va maintenant être cousu avec du fil chirurgical. La réouverture et l’extraction des boules se feront demain soir.


    Ambre se débattit dans son cadre de supplice en entendant horrifiée ce qui l’attendait. On rajouta des sangles à ses genoux pour empêcher ses mouvements et ouvrir davantage ses cuisses. Bogdan ouvrit une petite mallette chirurgicale et commença le travail pour lequel il avait été choisi. Il désinfecta tout d’abord l’ensemble du sexe, puis il se munit de l’aiguille courbe et du fil pour faire des points de suture. Le tout était retransmis en gros plan sur l’écran géant. La pointe déformait la chair fragile et la peau délicate avant de les transpercer. Quand la deuxième lèvre eut subi le même sort, Bogdan sortit une pince pour nouer le fil et terminer la première suture. Après quoi il coupa l’excédent de fil. La scène avait quelque chose d’irréel et de follement excitant. Le travail reprit. Un deuxième point, puis un troisième. A chaque fois Bogdan faisait une pause, tout autant pour juger du résultat que pour le faire admirer. Il en réalisa cinq. Le sexe d’Ambre était méconnaissable. Un gros plan isolé aurait au premier coup d’œil plus fait penser à des chairs anonymes qu’à une zone génitale. Virginie félicita Bogdan et reprit les choses en main. Elle remit Ambre tête en haut puis la détacha et ôta son bâillon. L’autre n’osait pas bouger pour autant. Virginie la félicita, rappela à l’assemblée qu’ils pourraient l’utiliser trois heures plus tard, et l’invita à descendre. Ambre esquissa un mouvement mais se mit à hurler. Les boules «sataniques» martyrisaient son intimité. Sur un geste de Virginie, les deux hommes vinrent la porter pour la raccompagner à sa cellule. Les tourments attendus étaient suffisamment inhumains pour ne pas exiger davantage sur le moment. Dans la salle, les commentaires échangés allaient bon train. Certains n’hésitaient pas à proclamer: «je ne sais pas de quoi la suite sera faite, mais je vote pour elle» «une jeune beauté divine, et une maîtresse diabolique, le summum de ce que l’on peut demander!».


    La candidate suivante se présenta quinze minutes plus tard, encadrée par deux femmes et suivie par son maître. Sur la scène avait été installée une «fucking machine». Elle consistait en une sorte de cheval d’arçons et d’une machinerie fixée à l’arrière. L’ensemble semblait lourd et dégageait une impression de puissance bestiale indéfinissable. La fille fut invitée à se positionner à plat ventre sur le cheval. Une fois en place, les deux assistantes attachèrent ses poignets et ses chevilles au bas des «pattes» de l’engin. Une fois fait, elles commencèrent à préparer la fille pour être pénétrée. L’une lubrifiant les mains de l’autre. Les deux orifices furent ainsi soigneusement mis en condition pour recevoir l’assaut phallique. A ce moment le maître s’approcha pour équiper la machine. Il choisit un godemiché de trente centimètres qu’il fixa sur une première tige métallique, et un autre légèrement plus court mais tout aussi épais, de l’ordre de cinq centimètres de diamètre qui prit place sur une autre barre. Les deux sexes artificiels furent ensuite enfoncés de moitié dans le sexe et l’anus de la soumise. Après quoi le maître procéda au réglage de la machine. Les deux barres se raccordaient à des «volants». Le principe bielle-vilebrequin, qui permet de transformer un mouvement de va et vient en mouvement de rotation ou inversement. Dans le cas précis, c’est le mouvement rotatif initié par un moteur électrique, qui provoquait le déplacement des deux pistons fichés dans les orifices de la fille. Après quelques essais en tournant les volants à la main, le maître calibra la course qu’il voulait pour chaque gode en fixant les barres plus ou moins loin du centre. Et il annonça:


    - Je vais commencer le coït à soixante tours minutes, c’est-à-dire un coup par seconde. J’augmenterai progressivement la cadence. Le moteur permet de monter jusqu’à mille-quatre-cent tours, ce qui fait plus de vingt-trois coups par seconde!


    Le chiffre avait fait son effet. Les spectateurs étaient les yeux rivés sur les deux phallus de silicone pour voir comment cet emballement serait supporté par l’arrière train de la fille. Le réglage à soixante coups paraissait presque naturel. Pour les spectateurs du moins. Parce que pour la fille, sentir ses deux énormes verges se planter de vingt-cinq centimètres pour l’une et vingt pour l’autre, et ressortir toutes les secondes n’avait rien de «naturel». Pour autant, son maître venait de passer à cent tours minutes. Son sexe la cuisait, son anus rendait grâce. Le rythme baissa. Elle crut que c’était pour épargner un peu ses chairs. Mais elle sentit que les pieux glissaient soudain mieux et la faisaient moins souffrir. Elle comprit que les deux filles avaient rajouté du lubrifiant et se douta que ce n’était pas sans raison. Aussitôt après la cadence grimpa à deux-cent tours. Elle avait l’impression d’être défoncée au marteau-piqueur. Pour échapper à l’insoutenable douleur elle tenta d’avancer sur le cheval. Elle parvint à faire quelques centimètres, mais les deux bites la besognaient toujours. Voyant cela, le maître la replaça et rajouta une ceinture autour de sa taille pour la plaquer sur le cheval et l’immobiliser complètement. Ce rythme fut constant pendant cinq minutes environ, les assistantes lubrifiant les queues artificielles pour ne pas déchirer inutilement la suppliciée. L’épreuve était sévère, mais les spectateurs s’impatientaient lors de cette mise en scène un peu fastidieuse. Les signes de cette impatience furent perçus par le maître. Il envoya une des filles stimuler le clitoris de la soumise avec un vibromasseur. Et deux minutes plus tard il poussait la machine à trois-cent tours! Cinq doubles pénétrations par seconde… La fille haletait, l’autre assistante lubrifiait, le maître jubilait. Sur le grand écran, les deux mouvements alternatifs allaient trop vite pour permettre de voir quoi que ce soit à part un pilonnage démentiel de la pauvre fille. Elle avait perdu toute sensation fine dans son arrière train. Elle sentait juste son entrecuisse et ses fesses explosés à un rythme effréné. Elle hurlait sans même s’en rendre compte, tout comme son maître semblait ne pas l’entendre. C’est quelqu’un de l’assistance qui demanda l’arrêt du supplice. Le tourmenteur abaissa la cadence à soixante coups, la fille cessa de crier. Il fit durer encore une minute à ce rythme pour ne pas perdre la face devant l’assemblée puis arrêta complètement. Il décula les deux verges laissant apparaître deux orifices déformés par les assauts et d’une couleur rouge sombre qui en signait les assauts démentiels. La fille fut ensuite détachée et évacuée sur un brancard, sous les applaudissements. Malheureusement pour elle, son piètre dominateur l’avait torturée sans aucune chance de la faire triompher.
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    La soirée se poursuivait avec les différents soumis ou soumises en lice pour les titres virtuels décernés le lendemain. Comme c’était le tour d’un soumis, Gordon et Virginie désertèrent la pièce pour la cour. Heureux hasard, c’était le moment où Marian et Bogdan portaient Ambre pour l’installer dans le carcan qui l’immobiliserait, à disposition. Un petit groupe de personnes attendait déjà pour jouir du spectacle ou de la jeune femme. Dès qu’elle fut en position, un jeune homme se dirigea vers elle d’un pas décidé. Il vint caresser le sexe cousu comme pour se persuader qu’il n’avait pas rêvé tout à l’heure. Il dégrafa son pantalon et vint lubrifier son membre dans la bouche d’Ambre avant de retourner derrière elle et de la pénétrer d’un seul coup de reins. Ambre cria à nouveau. Le jeune homme sentit distinctement bouger les boules hérissées de pointes. Il arrivait même à sentir le relief ainsi formé. Il la besognait avec vigueur et régularité. Ambre souffrait le martyre et le fit savoir bruyamment jusqu’à ce qu’un autre homme ne vienne bâillonner sa bouche et sa gorge avec son sexe. Quand le premier se retira de son anus après avoir éjaculé, un filet de sang s’échappait de l’anachronique couture et coulait sur la cuisse de la malheureuse. Une maîtresse envoya son soumis laver Ambre de ses souillures. L’homme qui baisait sa bouche prit son plaisir sans le vouloir dans sa gorge. Il aurait bien voulu visiter son cul également. Manquant d’être étouffée par le foutre, Ambre réussit in extremis à recracher la semence. Vexé par ce geste l’autre s’exclama: «Tu ne perds rien pour attendre, tu regretteras ton geste à ton prochain passage ici…». C’était maintenant les larmes d’Ambre qui coulaient sur son visage. Ses tortionnaires n’avaient aucune pitié. Même un réflexe pour ne pas périr noyée par une gorgée de foutre ne les apitoyait pas. Ils étaient prêts à la sacrifier sur l’autel de leur propre plaisir. D’autres vinrent qui sondèrent à leur tour ses deux orifices à disposition. Elle but la semence autant qu’elle put pour essayer de plaire à ses tourmenteurs, en espérant qu’ils en auraient une certaine clémence. Virginie regardait la scène en se sentant coupable. La dureté de cette épreuve était sans aucun doute trop inhumaine. Mais il était désormais impossible de faire marche arrière, il fallait aller au bout du supplice, jusqu’au lendemain soir. Virginie alla se coucher vers deux heures du matin. Elle eut du mal à trouver le sommeil en pensant à Ambre qui subissait la même torture. Toutes les deux heures puisque le supplice durait une heure lui-même.


    Virginie se réveilla vers neuf heures. Elle se concentra sur l’épreuve qui l’attendait et raya totalement Ambre de ses pensées. Elle n’annonça à Gordon la teneur de l’épreuve qu’une heure avant son début.


    Ils se présentèrent à l’heure dite dans la cour principale. Virginie était harnachée en «pony-girl». La flèche d’un sulky modifié passant entre ses cuisses. Sur cette flèche, un godemiché de vingt centimètres était fixé et se plantait dans le vagin en guise de «boule de remorque». Des sangles, une avant une arrière, reliaient la flèche à une ceinture de cuir serrée à sa taille pour solidifier l’ancrage. Sur son buste une sorte de soutien gorge ouvert, en cuir également. De ses tétons partaient deux rennes en nylon solidement nouées. Les rennes passaient ensuite dans des anneaux fixés sur les bretelles du soutien-gorge, au niveau des clavicules. Il suffisait à Gordon de tirer sur l’une ou l’autre pour diriger Virginie dans le sens voulu. C’était d’ailleurs la seule façon pour elle de se guider puisqu’elle avait un masque sur les yeux et des bouchons dans les oreilles. Dans la cour, un circuit à réaliser avec obstacles et difficultés diverses. Cerise sur le gâteau, il y avait un temps à respecter. Si ce temps était dépassé, un châtiment était prévu, mais elle seule, mis à part Bogdan et Marian, savait pour l’instant lequel.


    Gordon donna un petit coup sec sur les rennes pour faire démarrer Virginie. La première difficulté consistait à faire passer les roues du sulky sur des planches posées en bascule. Gordon la dirigea parfaitement, mais la force à déployer pour hisser le sulky chargé de son poids sur les planches était grande. Il lui claqua le dos avec son fouet pour donner le petit plus d’adrénaline qui lui permit d’y arriver. La deuxième épreuve était un fil sous tension de vingt-quatre volts, à suivre sur une dizaine de mètres. Virginie devait passer parfaitement centrée par rapport au fil. Le moindre écart et elle prenait une décharge électrique dans un mollet. Ce second défi était encore plus difficile que le premier et Virginie n’y parvint qu’au prix de trois «électrocutions. Pour la troisième épreuve, il fallait que Gordon la présente devant une plaque cloutée située au niveau de sa poitrine. Il fallait appuyer avec une force suffisante pour commander l’ouverture de la barrière qui bloquait l’entrée de l’ultime difficulté. Les pointes acérées entraient déjà dans la chair délicate de ses seins mais rien ne se passait. Gordon voyait que Virginie s’abimait inutilement. Il tira sur les rennes pendant plusieurs secondes pour la faire reculer. Quand elle se fut écartée de deux mètres environ il redonna du mou. Puis Virginie sentit claquer un nouveau coup de fouet sur son dos. Par réflexe elle démarra aussi vite qu’elle put et vint se planter sur la planche épineuse qui s’ouvrit peu après. C’est les seins meurtris et décorés de sang qu’elle dut terminer. Durant cette dernière épreuve, elle devait courir sur une allée de petites pierres concassées. Ces pierres avaient deux effets. Elles freinaient les roues du sulky qui s’y enfonçaient et elles meurtrissaient les pieds nus de la pauvre Virginie qui devait pourtant tirer avec plus de force encore. En sentant la fin des cailloux, elle savait qu’elle avait réussi son parcours. Mais avait-elle réussi dans les temps? Le speaker venait d’annoncer quatorze minutes vingt-cinq secondes. Le temps maximal était de quinze minutes. On applaudit la performance. Virginie fut libérée de son harnachement et on lui annonça la bonne nouvelle. Elle prit le micro d’une main et d’une voix tremblante.


    - Je ne pensais pas arriver à boucler le parcours. Et surtout pas en moins de temps que je ne l’avais décidé moi-même. Je m’étais donc préparée à subir le châtiment pour mon échec. Ce châtiment consistait à être marquée sur le pubis au fer rouge, du sceau que j’ai fait réaliser.


    La foule réclamait à cor et à cri qu’elle aille au bout de son idée et qu’elle le fasse bien qu’elle ait réussi. Puis elle reprit la parole.


    - J’accepte votre demande si mon maître le veut également… et s’il accepte d’être marqué lui-même.


    Les cris redoublèrent. Le concours de soumission prenait une tournure tragico-romantique. Il s’agissait d’unir un couple BDSM de façon indélébile. Gordon ne se voyait pas se défiler alors que Virginie avait montré tant de courage. En plus, se défiler devant toute une assemblée était inconcevable pour lui. Il avait trop d’amour propre et de sens du devoir pour ne pas accepter. Bogdan et Marian arrivèrent avec un braséro rempli de charbons ardents. Un fer à marquer plongeait dans la braise. Virginie s’allongea dos sur le sol. Elle écarta bras et jambes en signe de soumission. Gordon se saisit du fer et s’approcha de son ventre. Il le tourna pour que les deux lettres, G et V, stylisées et entrelacées soient bien disposées et il l’appliqua deux secondes. Virginie hurla à se déchirer les cordes vocales mais ne bougea pas d’un millimètre. Puis il remit le fer au chaud. A son tour Gordon s’allongea. Virginie, le ventre en feu, tenait la récompense de tout ce qu’elle avait subi par et pour Gordon jusque là. Le droit de le marquer elle-même à l’identique, en signe d’égalité dans leur appartenance l’un à l’autre. Elle compta aussi jusqu’à deux, mais son décompte parut plus lent, et l’odeur de chair brulée le confirma. En une fraction de seconde, Gordon comprit à quel point il est plus difficile de subir que d’infliger. Et il n’en eut que plus d’admiration pour Virginie.


    Ils passèrent les heures suivantes dans leur chambre, à se reposer après s’être soignés par l’application de crème antalgique et cicatrisante. Pendant ce temps, point de repos pour Ambre qui était livrée en place publique. Virginie se prépara pour le soir. Elle devait encore présenter la fin d’épreuve d’Ambre, c’est-à-dire la libération des boules diaboliques. Celle-ci arriva à l’heure dite, portée par ses deux gardiens. Mais ils ne la portaient pas de façon classique. Ils avaient noué chacun de ses poignets avec une cheville, genoux fléchis. Ils marchaient l’un devant l’autre, une même barre posée sur l’épaule droite. Sous la barre pendait Ambre, suspendue par deux cordes fixées à ses seins et nulle part ailleurs. Dans les milieux autorisés, on appelle cela «tit hanging». Et celui là était diablement excitant. Les deux petits seins juvéniles, comprimés par les cordages, n’en semblaient que plus menus. Les bouts en restaient néanmoins d’autant plus arrogants sur cette figure de proue aux appendices pointus. Les deux sbires vinrent poser la barre sur deux potences prévues à cet effet, à deux mètres de haut. Ambre faisait face au public, un peu comme en lévitation. Virginie fit un discours pour rappeler tout ce que sa soumise avait subi et la complimenta sur son grand courage et son immense résistance. Ensuite elle se munit de ciseaux courbes, fins et pointus pour ôter les fils de suture du sexe d’Ambre. Elle coupa le premier et le tira avec une pince à becs. Et ainsi de suite. La fente qui avait l’air d’une belle cicatrice, se rouvrait telle une plaie insuffisamment cicatrisée. Sauf que là les plaies étaient internes, vaginales. Virginie lubrifia sa main et entreprit de libérer les boules. Elle plongea dans le sexe redevenu pénétrable. Ambre râlait sous la douleur irradiant son ventre, oubliant celle de ses seins étirés sous cinquante kilos de pression. Virginie empoigna une «bogue» et ressortit sa main, poing fermé, du sexe meurtri. Elle présenta son trophée à la caméra. Il était maculé de sang coagulé et de minuscules parties de chair, arrachées à la muqueuse intime. La foule hurla son admiration et Virginie replongea aussitôt chercher la deuxième. Lorsqu’elle fut extraite, Ambre susurra un «merci maîtresse». La petite soumise semblait autant remercier de cette libération que des tourments qui lui avaient été infligés. C’est du moins ainsi que Virginie se plut à l’envisager. Ambre fut ensuite reconduite dans sa cellule par les deux hommes, toujours suspendue. Au lieu de la libérer, ils accrochèrent la barre à deux chaines qui pendaient du plafond. Puis sans préparation ils visitèrent conjointement de leurs verges le vagin martyrisé. L’étroitesse naturelle de la fille les excitant davantage encore. Quand ils ressortirent, après avoir joui en elle, ils étaient maculés de petites traces rouge sang. Ce n’est qu’à ce moment qu’ils consentirent à la détacher et à l’étendre sur sa couche, épuisée mais heureuse d’avoir été à la hauteur des attentes placées en elle.


    Dans la grande salle, le spectacle se poursuivait. La dernière soumise avait été présentée. A côté d’elle, une structure métallique en forme de cheval. La fille avait probablement trente ou trente-cinq ans. Un peu ronde, blonde, avec des piercings un peu partout. Ses petites lèvres portant trois anneaux chacune. Le maître qui la présentait attacha un collier en cuir autour de chaque cuisse, avant de venir y accrocher des sangles élastiques qu’il relia également aux anneaux de son sexe. La soumise était ainsi parfaitement ouverte, en permanence, pour laisser place aux plus grosses intromissions. Il guida ensuite la fille à l’intérieur de la structure. Il lui fit prendre place sur des petits marchepieds fixés à l’intérieur des jambes arrière du cheval. Le tronc incliné à l’équerre, ses bras pendaient vers le bas et ses mains venaient s’agripper sur des poignées. Le maître utilisa ensuite des sangles pour fixer la taille, le bassin et les épaules de la fille, contre la structure métallique. La fille touchait maintenant tout juste ses marchepieds de la pointe des pieds et les poignées du bout des mains. Elle vit ensuite ses quatre membres solidement fixés aux jambes du cheval. Aucun mouvement n’était plus possible, hormis ceux de sa tête. Quand ce fut fait, le maître apporta une sorte de petit escabeau de bibliothèque, avec un garde-fou autour de la plateforme. Il sortit deux ou trois minutes et revint ceint d’un gode ceinture impressionnant. Son sexe était glissé dans une prothèse d’au moins cinquante centimètres de long pour huit de large. Il vint se placer derrière la fille et présenta son phallus disproportionné à l’entrée du sexe ouvert. Le gode était probablement bien lubrifié, car il n’eut aucun mal à se glisser dans la cavité, normalement bien trop petite pour lui. La fille avait sans doute été bien préparée aux pénétrations improbables. Il entama un lent va-et-vient qu’il approfondissait à chaque coup de reins. La fille geignait mais acceptait la monstruosité du membre. Cinq minutes plus tard, le maître s’enfonçait jusqu’à la garde, arrachant un cri à sa soumise à chaque fois qu’il butait sur le fond de son vagin. La structure empêchait l’homme de s’approcher totalement, mais seuls vingt centimètres étaient perdus entre le sexe de la fille et le bord de la silhouette chevaline. Ce qui veut dire qu’il enfilait plus de trente centimètres à l’intérieur de la fille. Il était encore en train de la besogner quand une autre femme vint placer un gode bâillon dans la bouche de la soumise, avant de fixer une cagoule aveugle sur sa tête. Elle respirait difficilement par les deux trous ménagés au niveau de ses narines. La femme sortit ensuite avant de revenir cinq minutes après tenant en longe un pur-sang de toute beauté. Le maître arrêta son coït et enleva l’escabeau. Puis il prit le micro.


    - Mesdames, mesdemoiselles, messieurs. Nous avons tous entendu parler des orgies romaines et de la cruauté de certains empereurs. Parmi eux, un est passé à la postérité pour des accouplements contre nature. Je veux bien sur parler de l’empereur Caligula qui offrait à ses chevaux de monter ses conquêtes. Il n’a jamais été établi que cela se soit réellement passé. Aussi nous allons vérifier ce soir si ces saillies ont pu avoir lieu ou pas.


    La fille entravée tentait désespérément de bouger pour signaler son refus catégorique de se faire empaler par l’équidé. Visiblement elle n’était pas au courant de ce qui l’attendait ce soir. Les spectateurs, eux, faisaient entendre leur excitation de voir la fille se faire défoncer les entrailles. Le maître installa une peau sur la structure métallique. L’étalon commença a piétiner. La silhouette ressemblait désormais à une vraie partenaire, mais surtout la peau avait été enduite de mouille de jument en chaleur. Une cinquième jambe pendait sous le ventre du cheval. Soudain elle prit un sursaut de vigueur et monta presque à l’horizontale. A ce moment l’étalon se rapprocha de la fille et se dressa. Il trouva sans mal le chemin du plaisir et s’enfonça de moitié, soit trente centimètres au cœur la fille. A cet instant il marqua un temps d’arrêt et parut décontenancé. La femelle qu’il montait était d’un genre inconnu. Il sentait son sexe furieusement serré et empêché de sonder plus loin. Tout le monde retint son souffle avec le cheval, suspendu à la réaction qu’il allait avoir. Mais lui, l’étalon aux saillies si onéreuses, ne pouvait pas rester un vulgaire «boute-en-train» (le boute-en-train est un cheval qui est destiné à mettre une jument en chaleur). Il hennit bruyamment et fit un saut en avant. La structure avança d’un mètre. Un silence de mort régnait dans l’assistance. L’étalon était fiché dans la jument artificielle presque jusqu’à la garde. Et par conséquent le pieu de chair qui transperçait la fille, bien réelle, dissimulée en dessous, s’enfonçait de soixante centimètres au bas mot. Comment était-ce possible? Tout le monde était incrédule. Selon toute vraisemblance la bite chevaline avait dépassé le vagin pour investir l’utérus. La fille avait perdu conscience au moment du «saut». Elle ne sentit pas le pur-sang faire une quinzaine d’allées et venues dans ses entrailles avant de jouir. Il redescendit ses jambes avant de la croupe artificielle. Son énorme sexe pendant presque jusqu’au sol. La femme qui l’avait amené le fit ressortir. Le maître salua l’assemblée. Certains applaudirent, d’autres s’inquiétaient pour la soumise. Un médecin accourut pour vérifier si la fille vivait encore. Il constata un pouls inférieur à quarante et une tension extrêmement faible, mais elle était en vie. En urgence il lui injecta une dose d’adrénaline. Ensuite quatre hommes vinrent la soutenir pour que son maître la détache de la structure. Quand ce fut fait on l’allongea sur un brancard et on évacua la malheureuse vers une clinique privée en hélicoptère.


    Le speaker officiel prit la parole:


    - Nous avons vu tous les participants à notre concours. Vous pouvez maintenant voter dans autant de catégories que vous voulez, en mettant une note à chaque soumis ou soumise que vous avez vus. Dans une heure les votes seront clos. Les résultats seront annoncés sitôt les dépouillements effectués. Rendez-vous tout à l’heure.


    Une cloche annonça la proclamation des résultats. Ambre, encore trop faible, était restée dans sa cellule. Virginie, Gordon, Marian et Bogdan étaient là. Honneur aux dames, le résultat des soumises fut annoncé le premier par le speaker:


    - La compétition des soumises a dépassé toutes nos espérances. Les performances réalisées ont été tout bonnement exceptionnelles, même pour les plus aguerris d’entre nous. Le jury a décidé d’octroyer un prix qui n’était pas prévu au programme. Il récompense la créativité de l’épreuve subie, le courage et la détermination de la soumise et la relation idyllique entre elle et son maître. Ce prix est décerné à la soumise Virginie. (applaudissements)


    Virginie monta chercher son certificat réalisé sur un parchemin et authentifié par le sceau de la confrérie hôte et organisatrice. L’émotion l’empêcha de dire quoi que ce soit et elle rejoignit Gordon les yeux pleins de larmes. La cérémonie se poursuivait. Le speaker était sur le point d’annoncer la grande gagnante:


    - Les notes finales sont très proches entre les deux meilleures soumises de ce premier concours. Et nous ne voulions pas que la victoire se joue à quelques dixièmes de point. Le débat a donc eu lieu entre ce qu’il convenait de faire. Nous avons convenu que le débat entre les membres du comité serait le juge de paix et que!es votes du jury seraient déterminants. Les deux soumises en question sont «Ingrid la femme jument» et «Ambre la docile». la performance d’Ambre est beaucoup plus complète et mérite l’admiration de tous. Mais l’épreuve infligée à la «jument Ingrid» par son maître est tellement hors normes que nous ne pouvons faire autrement que de la classer première. Ceci dit cette victoire ne sera validée que lorsqu’elle sera hors de danger. Nous ne voulons pas que la course à la démesure mette la vie de nombreux soumis et soumises en danger lors des futurs concours organisés. Je vous rappelle aussi qu’un marché aux esclaves aura lieu demain matin, avant la clôture de notre évènement.


    Virginie était terriblement contente de son prix spécial, mais tout aussi terriblement déçue de la deuxième place d’Ambre. Elle avait tout prévu et tout fait pour la faire triompher. L’échec était donc le sien. Là où elle s’en voulait le plus c’est de l’avoir faite souffrir à ce point en vain. Virginie avait promis d’appeler Margaux dès le résultat connu. Elle s’acquitta à contrecœur de cette obligation. Elle mit les formes à son annonce, en soulignant la performance exceptionnelle d’Ambre. Mais l’autre n’entendit rien d’autre que la victoire était pour une autre. Margaux était furieuse, à tel point qu’elle ordonna à Virginie de l’inscrire à la vente aux enchères d’esclaves du lendemain. Les objections de Virginie ne servirent à rien. Celle-ci ne savait plus comment se défaire du guêpier dans lequel elle s’était fourrée. Elle allait devoir présenter Ambre à la vente, alors qu’elle était tombée follement amoureuse de sa victime expiatoire. Ne pas la présenter aurait été pire, car Margaux aurait probablement été capable de la tuer si elle la lui ramenait. Il n’y avait pas d’issue. La courte nuit fut blanche pour Virginie. Au matin, elle alla annoncer l’horrible nouvelle à Ambre. La pauvre fille était effondrée. Elle aussi était tombée amoureuse de son occasionnelle maîtresse.


    La vente aux esclaves débuta vers dix heures. Ambre, elle, ne passerait que vers midi, les organisateurs ayant placé le morceau de choix en fin de programme. Ambre était assise, nue hormis son collier de soumise. Le présentateur détailla toutes ses «caractéristiques» et tout ce qu’elle avait subi ici même. La mise à prix était de dix mille euros, mais les enchères s’envolèrent très vite pour atteindre cinquante mille. A ce stade, beaucoup jetèrent l’éponge, contrits. Il restait trois enchérisseurs. Une dominatrice qui s’était montré particulièrement cruelle pendant le concours. Un énorme et hideux milliardaire russe, et Bogdan. Virginie le regardait interloquée. Elle ne comprenait rien. Le russe, vers quatre-vingt mille euros se lassa le premier dans cette course à se payer un nouveau jouet. La dominatrice enchérissait par contre systématiquement sur les offres faites par Bogdan. A l’approche des cent-mille elle commençait à prendre plus de temps. Elle commençait à être sonnée par les surenchères, comme un boxeur qui a pris trop de coups. Bogdan sentit que c’était le moment de la mettre KO. Il proposa cent-cinq mille. L’animateur de la vente prit son temps mais fut obligé d’adjuger. Virginie ne savait pas si elle devait être rassurée ou inquiète.


    - Bogdan, explique-moi! Tu n’as pas cette somme je crois.


    - Effectivement, c’est au-dessus de mes moyens. Même si je me serais damné pour l’acheter… Je représente quelqu’un qui était prêt à aller jusqu’à cent-cinquante mille.


    - Mais qu’est-ce qu’il compte lui faire à ce prix là?


    - Ne rien s’interdire sur elle, probablement.


    Virginie alla faire ses adieux à son éphémère soumise et lui promit de tout faire pour la retrouver. Gordon vint la chercher et l’arracha de force du corps d’Ambre. Viens, rentrons lui dit-il. Nous ne pouvons plus rien pour elle. Virginie fit le chemin du retour assommée de médicaments. Arrivée chez eux, Gordon la porta jusque dans le lit, endormie. Quand elle se réveilla enfin il était presque midi. Elle s’étira en baillant puis se tourna pour voir si Gordon était à ses côtés. Son visage s’illumina d’un magnifique sourire. A ses côtés une silhouette bien connue. Gordon entra dans la chambre:


    - Bon anniversaire ma chérie. Votre couple D/S est trop merveilleux pour qu’on le laisse se briser. Ambre t’appartient désormais.


    Virginie se leva et sauta au cou de Gordon avant de revenir se coucher et de se blottir contre la douce Ambre pour qui les pires délicieux sévices se profilaient.
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